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« Maman, dit un joup^ le 
petit Charles qui venait (le lire 
sa leçon, tu m^as promis de me 
raconter l'histoire d'un nid de 
perdrix, si je ne faisais que trois 
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4 LE N[D DE PERDRIX. 

fautes en lisant mes leçons. » 
Sa maman lui répondit : 
« Tu as fait quatre fautes; 
mais comme tu t'es bien ap- 
pliqué, je vais tout de même 
te raconter l'histoire que je 
t'ai promise : Le fermier d'un 
riche propriétaire... 

— D'abord, qu'est-ce que 
c'est qu'un fermier? » demanda 
Charles. 

La maman répondit : 

« Si par exemple ton père 

avait un champ, et qu'il ne pût 

pas le cultiver lui-même, il 

louerait ce champ à un homme 
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qui le cultiverait, lui. Eh bien, 
c'est cet homme -là que Toif 
appelle un fermier. Il serait le 
fermier de ton père. Le fermier 
est un bomme qui loue un 
champ pour le cultiver, comme 
nous, nous louons, pour l'ha- 
biter , la maison où nous de- 
meurons à présent. 

— Alors, dit Charles, tout 
ce que le fermier fait pousser 
dans le champ est pour le pro- 
priétaire, puisque le champ 
appartient au propriétaire. 

— Pas tout à fait, répondit 
la maman, car il faut bien que 
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le fermier soit récompensé de 
la peine qu'il se donne, et soit 
payé de son travail. Le proprié- 
taire partage les produits du 
champ, le blé, les pommes de 
terre, et tout ce qui vient dans 
le champ, avec le fermier. Sou- 
vent le fermier, au lieu de don- 
ner à son propriétaire la moitié 
des produits du champ, lui 
donne une somme d'argent qui 
représente ces produits, ce qui 
est au fond la même chose. 

— Je comprends à présent, 
dit Charles ; continue l'his- 
toire, ma chère maman. » 
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LE NID DE PERDRIX. 7 

La maman reprit : 

« Le fermier d'un riche 
propriétaire avait trois en- 
fants, deux petits garçons et 
une petite fille; la petite fille 
était l'aînée et avait dix ans. 
Un jour le fermier, en fauchant 
un champ de luzerne... 

— Qu'est-ce que de la lu- 
zerne? » demanda Charles. 

La maman répondit : 

« La luzerne est une plante 
que l'on cultive pour nourrir 
les vaches et les chevaux. La 
luzerne est une plante très- 
utile, parce qu'elle repousse 
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8 LE MD DE PERDRIX. 

très-vite quand on Ta coupée, 
si vite qu'on fauche trois fois 
par an le même champ de lu- 
zerne. La luzerne a encore un 
autre avantage, c'est qu'une 
fois qu'on en a semé dans un 
champ, pendant plus de dix 
ans, ce champ ne cesse pas 
d'en produire, sans qu'il soit 
besoin d'en semer de nou- 
velle. Mais tu ne me deman- 
des pas ce que c'est que fau- 
cher. 

— C'est que je sais ce que 
cela veut dire, répondit Char- 
les. J'ai vu l'autre jour faucher 
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avec une grande faux de 
Pherbe dans un jardin. 

— Où en suis -je? dit la 
maman; avec toutes tes ques- 
tions, je perds la suite de mon 
histoire. » 

Charles répondit : 

« Le fermier, qui avait trois 
enfants, fauchait un jour son 
champ de luzerne... 

— C'est cela, dit la maman. 
Ce fermier, en fauchant la lu- 
zerne, trouva un nid de per- 
drix, et manqua de tuer la 
mère d'un coup de faux, tant 
elle avait de la peine à quitter 
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10 LE NID DE PERDRIX. 

ses œufs. Elle ne s'envola que 
lorsque la faux passa à deux 
doigts d'elle, et en s'envolant 
brusquement elle cassa un de 
ses oeufs. Les trois enfants du 
fermier se trouvaient par ha- 
sard avec lui, ils accoururent 
vers le nid qui était posé à 
terre, dans un léger enfon- 
cement, et virent à côté de 
Tœuf cassé un petit perdreau 
déjà bien formé. 

« Si j'avais attendu un jour 
plus tard, dit le fermier, pour 
faucher ce champ, voilà toute 
une couvée de perdreaux qui 
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LE MD DE PERDRIX. U 

n'aurait pas été détruite; car 
certainement les petits seraient 
éclos demain matin. G^est grand 
dommage. 

(( — Papa, dit la petite fille, 
si tu le veux, nous allons em- 
porter ces œufs à la maison; 
peut-être les petits écloront-ils 
en les tenant bien chaudement? 

« — Essayez si vous voulez, 
répondit le fermier; mais vous 
savez que ni votre mère, ni 
moi, nous n'avons le temps de 
nous occuper de ces œufs. 
Ainsi ne venez pas nous tour- 
menter avec vos perdreaux, et 
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12 LE NID DE PERDRIX. 

tirez -VOUS d'affaire tout seuls. 
Prenez donc les œufs si vous 
voulez. » 

« La petite fille se hâta de 
ramasser les œufs dans son 
tablier et de retourner à la 
maison; car elle savait que, si 
elle laissait aux œufs le temps 
de se refroidir, les petits qu'ils 
contenaient mourraient aus- 
sitôt. 

(( Gourez à la maison, dit- 
elle à ses frères, car moi je suis 
obligée d'aller doucement pour 
ne pas casser les œufs; prenez 
mon panier qui est sur la table, 
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LE NID DE PERDRIX. 13 

videz les chiffons qui sont de- 
dans, mettez le panier devant 
le feu de la cuisine, et allez 
chercher dans le grenier deux 
ou trois poignées de plumes; 
que je trouve tout cela prêt 
quand j'arriverai. » 

« Les deux petits garçons par- 
tirent en courant, et quand la 
petite fille entra dans la cuisine 
de la ferme, elle trouva tout 
préparé ce qu'elle avait dit à ses 
frères de préparer. Elle mit 
alors dans le panier bien 
chauffé les plumes, et sur les 
plumes elle déposa bien dou- 
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14 LE NID DE PERDRIX. 

cément les œufs : il y en avait 
onze; ensuite elle couvrit les 
œufs avec des chiffons de laine, 
et par-dessus les chiffons, éten- 
dit une serviette chaude qui 
enveloppait le panier tout en- 
tier. Ceci fait, elle mit le panier 
sur une chaufferette garnie de 
cendres chaudes, et plaça le 
tout dans un coin de la che- 
minée qui était très -large et 
très -grande, comme les che- 
minées des fermes. 

— Mais, maman, demanda 
Charles, la petite fille espérait 
donc que les œufs écloraient 
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tout seuls, sans que leur mère 
les couvât? Est-ce que cela est 
possible? » 

La maman répondit : 
«Sans doute, elle l'espérait. 
Les oeufs de tous les oiseaux 
n'ont besoin pour éclore que 
d'une certaine quantité de cha- 
leur. Le difficile, c'est de leur 
donner juste la quantité de cha- 
leur qu'il leur faut, ni trop ni 
trop peu. La mère , en se tenant 
sur les œufs jour et nuit , leur 
donne une chaleur suffisante, 
celle de son corps, et de plus 
une chaleur toujours égale. 
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16 LE NID DE PERDRIX. 

C'est uniquement cette cha- 
leur-là qu'il s'agit de rempla- 
cer, et tu vois (jue la petite fille 
cherche à le faire en envelop- 
pant les œufs de plumes et de 
chifibns de laine, et en plaçant 
le panier sur une chaufferette 
et dans un coin de la cheminée. 
Du reste, ce qui rend l'entre- 
prise de la petite fille beaucoup 
moins difficile, c'est que les pe- 
tits perdreaux qui sont dans les 
œufs sont tout formés , et qu'ils 
n'ont plus besoin que d'un 
jour de chaleur pour venir au 
monde. 
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— Et sont -ils venus, ces 
pauvres petits ? demanda 
Charles. 

— La suite de mon histoire 
te l'apprendra, répondit la 
maman. Quand la petite fille 
eut arrangé les œufs comme 
je te l'ai dit, elle chargea ses 
petits frères de rester chacun 
à leur tour auprès du panier, 
pour faire de temps en temps 
chauffer la serviette qui le cou- 
vrait. Mais le soir arriva, et il 
fallait aller se coucher : com- 
ment faire pour que les œufs 
ne se refroidissent pas? Voici 
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18 LE NID DE PERDRIX. 

l'idée qui vint à la petite fille: 
elle demanda à sa maman la 
permission de prendre une 
grande terrine de faïence qui 
était fêlée, et dont on ne se 
servait plus. Sa maman y ayant 
consenti , notre industrieuse 
petite fille, dès que le feu de 
la cuisine fut éteint, plaça la 
terrine dans Tâtre et l'entoura 
de cendres chaudes; puis elle 
prit son panier et le mit dans 
la terrine, sur laquelle elle 
posa un couvercle de manière 
à ce que ce couvercle ne la fer- 
mât pas tout à fait. Le panier 
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LE NID DE PERDRIX. 19 

se trouvait ainsi dans un en- 
droit très-chaud, parce que les 
cendres chauffaient la terrine 
qu'elles entouraient. Le len- 
demain, à la pointe du jour, la 
petite fille se leva et courut à 
la cuisine. Oh ! comme son 
cœur battait fort en ôtant 
le couvercle de la terrine ! 
Comme sa main tremblait en 
déployant la serviette et en 
écartant les chiffons qui cou- 
vraient les œufs ! 

« Juge de sa joie, mon cher 
Charles, en voyant blottis dans 
un coin deux petits perdreaux 

DigitizedbyCjOOQlC " 



20 LE NID DE PERDRIX. 

bien vivants, avec leurs petits 
yeux vifs et leur mine si 
éveillée. La petite fille les prit 
délicatement tous les deux; 
ils n'étaient pas aussi gros 
qu'un serin, et ronds comme 
une boule de plume; elle les 
porta à son frère qui était 
encore couché. 

« Voici deux petits per- 
dreaux, lui dit -elle; mets- 
les contre toi jusqu'à ce que 
je leur prépare une niche; 
car s'ils avaient froid, ils mour- 
raient. » 

« La petite fille redescendit, 
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LE MD DE PERDRIX. 21 

et, prenant une cage qui lui 
avait servi à mettre des pin- 
sons, elle y fourra plusieurs 
poignées de plumes, et fît avec 
sa main une espèce de nid au 
milieu de ces plumes. 

« Mais tandis qu'elle s'oc- 
cupait des jeunes perdreaux 
éclos, la petite fille oublia 
complètement les autres œufs 
qui étaient restés découverts. 
Quand elle y pensa, il s'était 
écoulé quelque temps; aussi 
eut -elle beau les tenir chau- 
dement pendant plusieurs 
jours, aucun de ces œufs ne 
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22 - LE NID DE PERDRIX. 

put éclore , et la petite fille fut 
obligée de les jeter. 

« Dès que les deux perdreaux 
furent installés dans leur cage, 
qui fut pendue dans la grande 
cheminée de la ferme, la petite 
fille s'occupa de leur donner 
à manger. 

«Les perdreaux, en venant 
au monde, courent et mangent 
seuls comme les poulets; mais 
plus délicats que les poulets, 
W» . ne> mangent que des in- 
sectes et surtout que des four- 
mis et des œufs de fourmis; ce 
n'est que quand les perdreaux 
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LE MD DE PERDRIX. 83 

volent, qu'ils • se nourrissent 
de toutes sortes de grains. 

« La petite fille, pour se pro- 
curer des fourmis et des œufs 
de fourmis, chercha une four- 
milière : quand elle en eut 
trouvé une près de la maison , 
elle y porta un seau d'eau, puis 
elle enfonça une pelle dans la 
fourmilière, et jeta tout ce que 
sa pelle contenait dans le 
seau» 

« Ensuite elle agita vivement 
Feau du seau avec un bâton, 
en sorte que toutes les four- 
mis qui y avaient été jetées 
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24 LE NID DE PERDRIX. 

avec un morceau de la four- 
milière furent noyées. 

« Alors la petite fille recueillit 
dans une tasse les fourmis et 
leurs œufs qui surnageaient 
sur Teau, fit sécher au soleil 
les œufs et les fourmis, et mit 
dans la cage une pincée de ce 
mélange de fourmis et d'œufs 
de fourmis. Aussitôt les deux 
perdreaux, qui s'étaient blottis 
dans leur niche de plumes au 
fond de la cage, en sortirent 
et vinrent manger avec une 
vivacité et une pétulance fort 
drôles. 
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« Au bout de plusieurs jours, 
la petite fille, par un beau 
soleil, porta les perdreaux à la 
fourmilière et les posa à côté. 
C'est en ce moment qu'il fallait 
les voir, courant après les 
fourmis , sautant , * secouant 
leurs petites pattes, quand les 
fourmis les saisissaient avec 
leurs pinces pour chasser ces 
gourmands. 

<t En ce moment, un chien 
de berger vint à passer en 
aboyant : les perdreaux eurent 
grand'peur ; mais comme ils 
ne connaissaient pas d-autre 
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26 LE. NID DE PERDRIX. 

mère que la petite fille, ils se 
sauvèrent aussitôt sous ses ju- 
pons, ce que du reste ils firent 
chaque fois qu'elle les menait 
promener et qu'ils étaient ef- 
frayés. 

« L'année dernière, mon 
cher Charles, je vis ces deux 
perdreaux, ainsi que la petite 
fille qui les avait élevés; ils 
étaient grands et forts, et plus 
apprivoisés que les poules qui 
couraient dans la cour de la 
ferme. Ils suivaient la petite 
fille quand elle allait dans les 
champs, et volaient vers elle 
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aussitôt que leur maîtresse les 
appelait. 

« Tu vois, mon cher Charles, 
comment avec de l'adresse, de 
la patience, cette petite fdle a 
réussi à élever deux jolies pe- 
tites bêtes, qui seraient certai- 
nement mortes sans elle. » 
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Une maman avait un petit 
garçon qui s'appelait Octave, 
et une petite fille qui s'appelait 
Julie. 

Un soir, après qu'ils eurent 
fait leur prière à genoux de- 
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32 LA PROMENADE. 

yant leur lit, leur maman leur 
dit en les couchant : 

« Mes bons chéris, vous 
avez été si sages et si gentils 
aujourd'hui, vous avez si bien 
lu vos leçons, que, pour vous 
montrer combien je suis con- 
tente de vous, je vous em- 
mènerai demain chez notre 
fermier. Nous passerons toute 
la matinée à la campagne. 

— Oh! quel bonheur! dirent 
Octave et Julie en frappant des 
mains et en sautant au cou de 
leur maman. 

— Allons, couchons -nous 
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LA PROMENADE. 33 

bien tranquillement , dit la 
maman après les a\oir em- 
brassés; vous savez bien que 
je n'aime pas que vous fassiez 
des gambades quand vous êtes 
au lit. Dormez, car ce n'est 
que pour cela que l'on se 
couche. » 

Le lendemain, à sept heures 
du matin, la maman, Octave 
et Julie montèrent dans la 
voiture. Il faisait bien beau; 
le soleil brillait, et l'on ne 
voyait pas un nuage dans le 
ciel. Dès que la voiture fut 
hors de la ville, elle traversa 
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54 LA PROMENADE. 

un petit bois; ce petit bois 
était rempli d'oiseaux qui sif- 
flaient et gazouillaient tous à 
la fois, comme ils font chaque 
matin. Octave et Julie pre- 
naient tant de plaisir à leur 
joyeuse musique, qu'ils écou- 
taient sans prononcer une 
parole. 

En sortant du bois, le co- 
cher prit un chemin de tra- 
verse, et au bout d'une heure 
la voiture entrait dans la cour 
de la ferme. 

Octave et Julie avaient été 
si occupés tout le long de la 
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route à regarder les vaches et 
les boeufs' qui paissaient dans 
les prairies, les plantes de 
toute espèce qui poussaient 
dans les champs, les paysans 
qui labouraient avec des char- 
rues ou bêchaient avec des 
bêches, les jeunes filles qui 
passaient près de la voiture. 
Tune conduisant un âne qui 
secouait ses longues oreilles 
pour chasser les mouches, 
Tautre portant sur sa tête son 
tablier plein d'herbes, l'autre 
gardant des moutons ; ils 
avaient été si occupés à re- 
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36 LA PROMENADE. 

garder toutes ces choses, qu'ils 
furent très -surpris d'être sitôt 
arrivés. Dès que la voiture fut 
arrêtée, la fermière, qui Favait 
entendue venir, s'approcha et 
souhaita le bonjour à la ma- 
man et aux deux enfants; puis 
elle les conduisit dans une 
grande cuisine. 

Quand la maman. Octave et 
Julie furent assis devant une 
longue table, la fille de la fer- 
mière leur apporta à chacun 
une tasse de lait avec un 
gros pain rond, si gros, si 
gros, que jamais ni Octave 
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ni Julie n'en avaient vu de 
pareil. 

(( Maman, dit Julie en cas- 
sant le morceau de pain que 
la fille de la fermière lui avait 
donné pour mettre dans son 
lait, maman, as -tu vu comme 
la fermière a les bras tout nus 
et couverts de farine? 

— C'est sans doute parce 
qu'elle fait du pain, répondit 
la maman. 

— Je voudrais bien voir 
comment on fait du pain, dit 
Julie. 

Le Nid de Perdrix. 2 
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58 LA PROMENADE. 

— Et moi aussi, s*écria 
Octave. 

— Eh bien , dit la maman , 
dépêchez -vous de boire votre 
lait, et nous irons voir com- 
ment la fermière s'y prend 
pour faire du pain. » 

Dès que Julie et Octave 
eurent fini de déjeuner, leur 
maman les conduisit vers l'en- 
droit où la fermière faisait 
son pain. 

Comme elle avait devant 
elle un grand coffre. Octave 
et Julie montèrent chacun 
sur un tabouret, de manière 
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qu'ils pussent voir ce qui se 
passait dans ce cofifre. Octave 
et Julie virent dans ce coffre 
un grand tas de farine. La 
fermière fit avec sa main un 
trou dans ce tas de farine, et y 
versa de l'eau tiède; puis avec 
ses deux mains elle délaya la 
farine dans cette eau. Quand 
une partie de la farine, en se 
changfeant en pâte, eut bu 
toute l'eau que la fermière y 
avait mise , la fermière en 
versa de nouvelle, et recom- 
mença ainsi à verser de l'eau, 
et à délayer la farine jusqu'à 
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ce que toute la farine se fût 
changée en un gros monceau 
de pâte. 

Alors la fermière se mit à 
pétrir sa pâte, c'est-à-dire à la 
manier, à la mêler, à la frap- 
per, à Fenlever et à la laisser 
retomber dans le coffre. 

C'est en travaillant ainsi la 
pâte que Ton rend le pain lé- 
ger, c'est-à-dire plein de petits 
trous. Si on ne se donnait pas 
la peine de bien pétrir la pâte, 
le pain serait très- malsain. 

Quand la fermière eut bien 
pétri sa pâte, elle la divisa en 
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six parts égales, et plaça cha- 
cune de ces parts dans une 
corbeille. 

« Maintenant, dit Julie à la 
fermière, il n'y a plus qu'à 
faire cuire la pâte, n'est-ce 
pas. Madame? 

— Mademoiselle , répondit 
la fermière, avant de mettre 
la pâte dans le four, il faut 
lui laisser le temps de lever. 

— Gomment, de lever? » 
demanda Octave. 

Sa maman lui répondit : 
« Pendant que vous dé- 
jeuniez, la fermière a délayé 
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dans sa pâte un morceau de 
pâte qu'elle avait conservée 
exprès depuis la dernière fois 
qu'elle a fait du pain. Ce mor- 
ceau de vieille pâte va faire 
gonfler la pâte nouvelle. Voyez! 
maintenant , chaque corbeille 
est à moitié pleine de pâte ; 
eh hien, dans deux heures la 
pâte sera tellement gonflée , 
qu'elle remplira les corheilles 
jusqu'aux bords. Alors la pâte 
sera levée, comme dit la fer- 
mière, et bonne à être mise 
dans le four, où elle cuira. 
— Mais, maman, demanda 
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Octave, pourquoi dit -on que 
c'est avec le blé que Ton fait 
le pain, puisque c'est avec de 
la farine? 

— Mon chéri, répondit la 
maman, parce que la farine 
n'est que du blé écrasé. 

— Alors, dit Julie, com- 
ment se fait -il que le blé qui 
est jaune donne de la farine 
blanche? » 

La maman répondit: « Tiens, 
voici un grain de blé; coupe-le 
en deux avec tes dents. » 

Julie coupa un grain de blé 
avec ses dents. 
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« Regarde à présent, ma 
fille, reprit la maman. Vois-tu 
comment le blé jaune en de- 
hors est blanc en dedans? le 
jaune est la couleur de sa 
peau. Quand on Ta écrasé en- 
tre deux grosses pierres rondes 
qu'on appelle meules, on sépare 
la peau de la farine, et l'on 
met d'un côté la farine qui est 
blanche et de l'autre les petits 
morceaux de peau qui sont 
jaunes. Ces petits morceaux de 
peau s'appellent du son. 

— Tenez, Monsieur, dit 
alors la fille de la fermière, en 
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voici une poignée de son ; on 
en fait avec de l'eau de la pâtée 
pour les poules, et pour plu- 
sieurs autres animaux. 

— Je comprends mainte- 
nant, dit Julie. 

— Et moi aussi, dit Octave. 

— Maman , dit Julie qui ve- 
nait de regarder dans la cour, 
vois donc ce gros, gros coq 
qui a un morceau de chair 
rouge qui lui pend sur le bec. 

— Ce n'est pas un coq, 
répondit la maman, c'est un 
dindon. Comment peux -tu 
confondre deux oiseaux de 
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formes si différentes? Tiens, 
voilà un coq qui vient de se 
placer à côté du dindon; re- 
garde-les bien tous les deux, 
et cherche toi-même en quoi 
ils diffèrent. Voyons, Julie, 
tâche de me dire quelque 
chose de bien. » 

Julie, après avoir attentive- 
ment regardé le coq et le din- 
don , répondit à sa maman : 

« D'abord, le dindon est 
beaucoup plus gros que le 
coq, ensuite le dindon a les 
pattes bien plus longues; en- 
suite, il est tout noir, tandis 
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que le coq a des plumes de 
plusieurs couleurs; j'en vois 
de jaunes, de blanches et 
d'autres couleurs dont je ne 
sais pas le nom. Enfin le din- 
don a ce morceau de chair 
qui lui pend sur le bec, tandis 
que le coq a une crête. 

— Allons, dit la maman, 
ce n'est pas trop mal observé. 
Je suis certaine, maintenant, 
que tu ne prendras plus un 
dindon pour un coq ou une 
poule. Rappelle -toi que tu re- 
connaîtras facilement le dindon 
à sa grosseur, à son morceau 
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de chair rouge et à son plu- 
mage qui est toujours noir ou 
blanc. 

— Tiens, tiens, dit Octave, 
Yoilà le dindon qui dresse sa 
queue et qui Fouvre comme 
un éventail. Maintenant il laisse 
traîner ses ailes par terre; il 
paraît encore plus gros que 
tout à l'heure. x> 

La maman répondit : 
« C'est Fhabitude du dindon 
de s'arranger ainsi quand il 
est content ou quand il est 
en colère. Le coq et la poule, 
le dindon et la dinde, sont 
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des oiseaux qui ne vivent que 
sur la terre et qui ont peur 
de l'eau. Au contraire, les 
oies et les canards 'aiment 
beaucoup Teau et nagent très- 
bien. 

« L'oie est beaucoup plus 
grosse que le canard; comme 
le dindon, Foie est toujours 
blanche ou noire, tandis que 
le canard est, comme le coq, 
de différentes couleurs. Ce qui 
distingue particulièrement les 
oies et les canards des din- 
dons et des coqs , c'est la forme 
des pattes. Les dindons et les 

Digitized byCjOOÇlC 



50 LA PROMENADE. 

coqs marchent sur quatre 
doigts de pied qui sont sépa- 
rés les uns des autres comme 
les doigts de tes pieds et de 
tes mains. Mais les doigts de 
pied des oies et des canards 
tiennent ensemble par une 
peau qui va de Fun à l'autre. 
Tous les oiseaux qui vivent 
sur Teau ont les pattes ainsi 
faites, et ces pattes leur ser- 
vent de rames pour se pousser 
en avant. Venez avec moi, 
près de la mare d*eau qui est 
là-bas, et nous verrons nager 
les canards. » 
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La maman prit Octave et 
Julie par la main , et alla vers 
la mare où nageaient des oies 
et des canards. 

« Tenez, voyez -vous, reprit 
la maman, comment ce gros 
canard, qui a un si beau plu- 
mage, repousse Teau avec ses 
pattes, qui sont aussi larges 
que vos petites mains? Comme 
il avance vite ! S'il avait des 
pattes comme les poules, il 
ne pourrait pas repousser 
l'eau, qui glisserait entre ses 
doigts. Voyez, maintenant il 
plonge sa tête dans l'eau pour 
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chercher quelque chose de 
bon à manger qu'il a vu au 
fond de l'eau; on ne voit plus 
que sa queue au-dessus de 
l'eau. Quelquefois, quand il 
est poursuivi , il s'enfonce 
tout à fait , et on ne le voit 
plus du tout. Et là -bas, sous 
ces branches qui pendent au- 
dessus de la mare, voyez-vous 
cette mère , avec tous ses petits 
qui ne sont pas si gros que le 
poing? ils nagent aussi bien 
qu'elle. 

— '■ Mais, maman, dit Julie, 
comment les canards font -ils 

Digitized by VnOO^lC 



LA PROMENADE. 53 

pour se tenir sur l'eau sans 
remuer? 

— Ma fille, répondit la ma- 
man, c'est parce que tous les 
oiseaux nageurs flottent sur 
l'eau comme un morceau de 
bois. Tu comprends bien que 
s'ils étaient obligés de faire des 
efforts pour se tenir sur l'eau, 
que s'ils étaient obligés de 
faire certains mouvements pour 
ne point s'enfoncer, ils seraient 
bien vite fatigués, comme les 
animaux qui ne sont point 
créés pour passer une partie 
de leur vie sur l'eau. Ainsi 
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ce n'est qu'au moyen de cer- 
tains mouvements que les che- 
vaux, les chiens, les chats, 
n'enfoncent pas dans l'eau. 
Les oiseaux nageurs, au con- 
traire , flottent naturellement 
sur l'eau; ils y dorment aussi 
bien que s'ils étaient sur le 
gazon. A propos des oiseaux 
nageurs, rappelez -vous bien 
ceci : c'est que chaque fois 
que vous* verrez , vivant ou 
mort, un oiseau dont les doigts 
de pied sont unis ensemble 
par une peau , vous saurez 
aussitôt que c'est un oiseau 
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nageur ou aquatique, ce qui 
est mieux dit. 

« Les coqs et les poules , les 
dindons, les canards et les oies 
sont appelés oiseaux de basse- 
cour, parce que ce sont ceux 
que Ton nourrit et que l'on 
élève ordinairement dans les 
basses-cours des fermes et des 
maisons de campagne. Ces oi- 
seaux, nourris et élevés par 
les hommes, se sont accoutu- 
més à vivre auprès d'eux, et 
ne cherchent pas à se sauver 
comme les oiseaux sauvages 
qui, lorsqu'on parvient à les 
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prendre , cherchent toujours 
l'occasion de s'enfuir. » 

En parlant ainsi, la maman 
était sortie de la cour de la 
ferme et avait pris un petit 
sentier qui servait aux culti- 
vateurs pour entrer dans leurs 
champs. Octave et Julie mar- 
chaient devant leur maman et 
lui demandaient le nom et Tu- 
sage de toutes les plantes qui 
attiraient leur attention. 

« Ceci est un champ de blé, 
dit la maman. 

— Mais je ne vois pas les 
grains de blé, » répondit Octave. 
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La maman reprit : 

« Vois -tu ces petits four- 
reaux qui terminent chaque 
tige ; c'est dans ces fourreaux 
que poussent les grains de blé. 
Us y sont déjà ; mais comme le 
blé n'est pas encore mûr, ces 
grains sont encore mous. Je 
vais cueillir un de ces four- 
reaux que Ton appelle épis, 
pour te faire voir la graine. » 

La maman prit un épi, et 
Fentr'ouvrant avec ses doigts, 
elle en tira plusieurs grains de 
blé déjà formés. Mais ils s'é- 
crasaient en les pressant un 
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peu, et au lieu de farine, il 
en sortait une goutte blanche 
et grasse comme du lait. 

« Pourquoi donc, maman, 
dit Octave, le blé à droite 
du sentier est -il bien mieux 
pousse, bien plus haut que 
celui qui est à gauche? » 
La maman répondit : 
« Le champ qui est à droite 
du sentier n'est pas un champ 
de blé, mais un champ de 
seigle. Le seigle, comme tu le 
vois, ressemble beaucoup au 
blé, que l'on appelle aussi fro- 
ment ; mais le seigle est plus 
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haut que le froment. Les grains 
de seigle sont plus allongés 
que les grains de ••^froment ; 
mais la farine que l'on en re- 
tire, au lieu de faire du pain 
blanc, fait du pain jaune tirant 
sur le gris. Voici maintenant 
un champ de pommes de terre. 

— Où viennent donc les 
pommes de terre ? demanda 
Octave; est-ce aussi au bout 
des tiges? 

— Non , répondit la maman ; 
les pommes de terre que nous 
mangeons poussent sur les ra- 
cines de la plante que tu vois. 
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Quand on sait qu'elles sont 
mûres, on arrache les tiges et 
Ton trouve les pommes de terre 
en bêchant la terre; il y en a 
ordinairement cinq ou six par 
pied, quelquefois plus, quel- 
quefois moins. A côté des 
pommes de terre, c'est un 
champ de haricots; les hari- 
cots, comme tu vois, viennent 
sur les tiges. 

— Voilà encore du blé qui 
est tout petit, dit Octave, en 
montrant un autre champ. 

— Ceci n'est pas du blé, 
répondit la maman, c'est de 
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Tavoine; h graine de l'avoine 
est jaune ou noire, selon Tes- 
pèce. Tu sais que Tavoine sert 
surtout à nourrir les chevaux. 
L'avoine n'a pas de grands 
épis comme le blé et le seigle, 
mais de petits épis où il n'y a 
que deux grains. » 

En causant ainsi avec ses 
enfants, la maman arriva près 
d'un gros arbre qui se trouvait 
au bout d'un champ. C'était 
un mûrier, dont les feuilles 
servent à nourrir les vers à 
soie. 

Julie et Octave demandèrent 

a* 
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à leur maman la permission 
de s'asseoir un peu à Fombre, 
parce qu'ils étaient fatigués. 
La maman y consentit. 

« Tu devrais bien, ma chère 
maman, dit Octave, nous ra- 
conter ici une de ces histoires 
que nous aimons tant. 

— Je le veux bien^ » ré- 
pondit la maman. 

Et elle raconta l'histoire 
suivante. 



dby Google 



d byGoogle 



La Promenade . 



>V 



Imp [.fimarcisr, Paris 



>yGo0gle 



Histoire d'on méeliaiit Bceof et d'on brave 
petit Garçon. 



-««c- 



Il y avait dans le village 
dont vous voyez là-bas*te clo- 
cher, un petit gar^rf*aP treize 
ans, qui s'appelait Louis. Le 
père de Louis était journalier, 
c'est-à-dire que, n'ayant pas 
de champ à lui, il gagnait sa 
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vie en travaillant dans les 
champs des autres. Comme 
c'était un homme honnête et 
laborieux, il n'avait pas plutôt 
fini l'ouvrage d'un cultivateur 
qu'un autre cultivateur lui 
donnait de la besogne, en 
sorte qu'il ne perdait pas une 
seule journée. 

Lorsque le père de Louis 
allait -travailler, il emmenait 
presqiro^loiyours son fils avec 
lui. Quoique Louis n'eût en- 
core que treize ans, il com- 
mençait déjà à aider son père. 
Par exemple, quand celui-ci 
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taillait la vigne, Louis ramas- 
sait les sarments et les mettait 
en tas. Quand son père brouet- 
tait de la terre, Louis remplis- 
sait la brouette. 

Mais Louis n'était pas seu- 
lement un garçon vif et cou- 
rageux, il était mieux que cela, 
car il était bon et obéissant, 
aimant et respectant son père, 
parlant honnêtement à tout le 
monde et toujours prêt à ren- 
dre service. De tous les enfants 
du village , c'était Louis qui sa- 
vait le mieux son catéchisme, 
et qui se tenait le mieux à 
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l'église; aussi M. le curé Tai- 
mait-il beaucoup. 

Un jour d'automne, Louis 
travaillait avec son père chez 
un fermier qui demeurait assez 
loin du village. Vers le soir 
le temps devint mauvais; un 
grand vent s'éleva, et il plut 
beaucoup. Le fermier, dont la 
petite fille, qui s'appelait José- 
phine, était à l'école du village, 
pria Louis d'aller la chercher 
avec un parapluie. 

Louis partit en promettant 
au fermier d'avoir bien soin 
de Joséphine. 



*-■ •SU'-. 
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Quand il fut près du vil- 
lage, il rencontra le boucher 
et deux autres hommes, qui 
lui demandèrent s'il n'avait 
pas vu, du côté d'où il venait, 
un gros bœuf noir courant à 
travers champs. Louis répon- 
dit que non, et continua son 
chemin. 

En entrant dans le village, 
Louis vit tout le monde très- 
inquiet : un bœuf qu'on vou- 
lait tuer, parce qu'il était très- 
méehànt , s'était depuis une 
heure échappé de chez le bou- 
cher, et on l'avait perdu de vue. 
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Louis , persuadé que le 
bœuf ne s'était pas dirigé du 
côté de la ferme où demeurait 
Joséphine, puisqu'il ne l'avait 
pas vu en venant, alla prendre 
la petite fille à l'école des 
Sœurs , et , sans perdre de 
temps, ainsi qu'on le lui avait 
recommandé, il se mit en 
route avec elle pour la ramener 
chez ses parents. 

La pluie avait rendu bien 
mauvais et bien glissant le 
chemin que devaient suivre 
Louis et Joséphine. Quoique 
Louis eût pris le panier de la 
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petite fille, et quoiqu'il lui don- 
nât la main, elle avait beau- 
coup de peine à marcher, et 
elle perdait à chaque instant 
ses sabots dans la boue. 

Louis l'encourageait, la sou- 
tenait le plus qu^il pouvait ; 
mais il avait beau faire , ils 
n'avançaient pas vite, et la nuit 
approchait. 

Ils étaient arrivés tout près 
d'un petit bois qui se trouvait 
à moitié route du village à la 
ferme, quand tout à coup le 
boeuf échappé, qui était cou- 
ché dans un fossé, se releva 
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en mugissant et courut vers 
eux. 

Louis ne lâcha pas la main i 
de Joséphine, et voulut l'en- 
traîner vers le petit bois. 

Mais la petite fille était si 
saisie de frayeur, quelle se 
laissa tomber par terre. 

Louis, espérant que le bœuf 
ne ferait pas attention à José- 
phine et le poursuivrait, prit 
sa course vers le bois. | 

Mais le bœuf, qui avait re- 
marqué le jupon rouge de 
Joséphine, n'eut pas Tair de i 
s'occuper de Louis, et continua i 
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de courir en sautant vers la 
petite fille. Il était facile à 
Louis de se sauver et d'aban- 
donner Joséphine ; mais il était 
trop brave garçon pour ne 
penser qu'à lui-même. 

Il s'arrêta , ramassa une 
pierre, courut vers le bœuf 
qui était sur le point d'at- 
teindre Joséphine avec ses 
cornes, et lui jeta de toutes 
ses forces la pierre qu'il tenait 
dans sa main. La pierre frappa 
justement le bœuf à la tête. 

Le bœuf ainsi attaqué laissa 
la petite fille , tourna toute sa 
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colère contre Louis et se pré- 
cipita de son côté. 

Louis , qui avait jeté ses 
sabots pour mieux courir, se 
sauva vers le petit bois, et fut 
assez heureux pour atteindre 
les premiers arbres avant que 
le bœuf pût le joindre. Une 
fois au milieu des arbres, Louis 
ne craignait plus le bœuf, 
parce que si le bœuf courait 
en droite ligne plus vite que 
Louis, il ne pouvait pas suivre 
Louis dans les tours et les dé- 
tours qu'il faisait autour des 
arbres. 
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Le bœuf, voyant qu'il ne 
pouYait pas atteindre Louis, 
sortit du bois et eut Tair de 
vouloir retourner vers la place 
où était tombée Joséphine. 

Louis, quoique las et es- 
soufflé , suivit le bœuf; et quand 
il le vit s'approcher de José- 
phine, qui pleurait et criait 
sans bouger de place, il re- 
commença à lui jeter de grosses 
pierres. 

Le bœuf, plus furieux que 
jamais , poussa un mugisse- 
ment épouvantable et se pré- 
cipita vers Louis, qui atteignit 

Le Nid de Peidtix. 3 
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encore une fois le bois avant 
que le bœuf Teût frappé avec 
ses cornes. 

Mais cette fois -ci, au lieu 
de rester sur la lisière du bois , 
sans s'écarter beaucoup de la 
place où était tombée José- 
phine, le jeune garçon con- 
tinua à agacer le bœuf en lui 
jetant des pierres , et il l'em- 
mena ainsi bien loin et dans 
un endroit où le bois était 
très -fourré. C'est alors seule- 
ment qu'il laissa le bœuf tran- 
quille, et revint par un grand 
(Jétour vers Joséphine, 
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La petite fille avait tant 
pleuré, tant crié qu'elle n'en 
pouvait plus. Louis la releva 
et tâcha de la rassurer. Mais 
quand il voulut lui lâcher la 
main pour aller chercher ses 
sabots, elle le supplia tant de 
ne pas l'abandonner de nou- 
veau, qu'il n'eut pas le cou- 
rage de la quitter. 

Le pis, c'est que, quand il 
voulut se remettre en route, 
Joséphine lui dit qu'elle ne 
pouvait plus marcher, et se 
remit à pleurer de plus belle. 

Louis était lui-même brisé 
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de fatigue : en courant dans 
le bois sans ses sabots, il s'é- 
tait déchiré les pieds aux ron- 
ces et aux épines; cependant 
il n'hésita pas à prendre la 
petite fille sur son dos et à 
tâcher de la porter chez 
elle. 

La nuit était venue, il fai- 
sait noir, il ventait, il pleuvait; 
Louis buttait contre les pierres 
de la route, glissait dans les 
ornières; tout autre enfant que 
lui se fût désespéré. Mais lui, 
rien n'ébranla son courage. 

Cependant, au bout de cent 
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pas il fut forcé de s'arrêter pour 
reprendre haleine. Alors, pour 
mettre à profit cet instant de 
repos, il joignit les mains et 
fit une prière à la sainte Vierge , 
dont il invoqua le secours. 

Juste au moment où Louis 
finissait cette prière, que M. le 
curé lui avait conseillé d'a- 
dresser à la sainte Vierge lors- 
qu'il serait en danger, voilà 
qu'il aperçoit devant lui plu- 
sieurs lanternes qui s'appro- 
chaient. 

Il pensa tout de suite que 
c'était le fermier et son père 
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qui venaient au-devant de lui; 
il ne se trompait pas. 

Le père et le fermier, croyant 
qu'il s'était amusé au village, 
étaient fort en colère. 

Mais Louis leur raconta ce 
qui lui était arrivé, et ce qu'il 
avait fait pour empêcher le 
bœuf de tuer Joséphine. 

Comme Louis ne mentait 
jamais, son père et le fermier 
ne doutèrent pas qu'il ne dît la 
vérité. Tous les deux l'embras- 
sèrent, et le fermier dit au père 
de Louis qu'il était bien heu- 
reux d'avoir un si bon et si 
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brave enfant. « Quant à toi, 
mon garçon, ajouta le fermier 
en s'adressant à Louis , je n'ou- 
blierai jamais le service que 
tu as rendu à ma iiUe, et je 
t'en récompenserai comme tu 
le mérites. Je ne te dis que 
cela pour ce soir. > 



-o«o- 



Quand la maman eut fini 
cette histoire. Octave lui dit : 

« Maman, est-ce que tous 
les bœufs sont aussi méchants 
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que celui qui Toulait donner 
des coups de corne à la petite 
fille, et qui l'aurait tuée sans 
Louis? 

— Non, mon enfant, ré- 
pondit la maman. Ordinaire- 
ment les bœufs sont très -doux 
malgré leur grande force ; dans 
beaucoup de pays on les at- 
telle à des charrettes comme les 
chevaux, et souvent un garçon 
ou une jeune fille en conduit 
des troupeaux entiers. Les 
bœufs, comme tous les ani- 
maux, ne deviennent méchants 
que lorsqu'on les tourmente, 
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lorsqu'on les bat sans raison. 
Il est bien entendu que je ne 
parle que des animaux domes- 
tiques. 

— Qu'est-ce que c'est donc, 
maman, qu'un animal domes- 
tique? demanda Julie. 

— On appelle animaux do- 
mestiques, répondit la maman, 
les animaux que l'on élève et 
que l'on nourrit pour les ser- 
vices qu'ils rendent, soit pen- 
dant leur vie , soit après leur 
mort. Ainsi le chien , parce 
qu'il garde la maison et les 
troupeaux, et parce qu'il aide 
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le chasseur à trouver le gibier; 
ainsi le chat, parce qu'il prend 
les souris ; ainsi le cheval , 
parce qu'il traîne les voitures. 
— Mais comment, dit Oc- 
tave, les animaux peuvent -ils 
nous servir après leur mort? » 
Julie répondit en riant : 
« Ah! par exemple, est-ce que 
tu ne manges pas des filets de 
bœuf et des côtelettes de mou- 
ton, et des ailes de poulet? Il 
me semble qu'alors les mou- 
tons, les bœufs et les poulets 
dont tu manges un morceau 
ne vivent plus. 
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— C'est vrai, dit Octave, 
je n'y pensais pas. Les uns 
sont des animaux domestiques, 
parce qu'ils travaillent pour 
nous; et les autres, parce que 
l'on s'en nourrit. 

— Oui, mes enfants, reprit 
la maman ; et quoique tous 
les animaux que Dieu a créés 
aient leur utilité en ce monde, 
il y en a qui semblent plus 
particulièrement créés pour sa- 
tisfaire à nos besoins, et ce 
sont justement ceux-là qui, 
par leur caractère et par l'es- 
pèce de nourriture qui leur 
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convient, ont été les plus fa- 
ciles à habituer à vivre avec 
nous. Si le cheval, si le bœuf, 
mangeaient de la viande comme 
le chat et le chien, non -seu- 
lement nous aurions de la 
peine à les nourrir , mais 
quand ils auraient faim, Ten- 
vie pourrait leur prendre de 
nous dévorer; et forts comme 
ils le sont, ils seraient très- 
dangereux. Au lieu de cela 
ils ne mangent que de l'herbe 
et du grain; de manière que 
nous ne craignons rien d'eux, 
même lorsqu'ils sont affamés. 
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C'est le bon Dieu qui a arrangé 
tout cela ainsi, avec une sa- 
gesse et une bonté dont nous 
ne saurions trop le remercier. 
— Maman, dit Octave, tu 
nous disais tout à Theure que 
ce sont les mauvais traite- 
ments et les agaceries qui ren- 
dent les animaux méchants ; 
ça c'est bien vrai. Tu sais le 
petit chat que nous avons 
donné à Prosper, tant qu'il a 
été à nous , il ne griffait ni 
ne mordait jamais , et nous 
jouions avec lui j ma sœur et 
moi, sans qu'il nous fît le 
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moindre mal ; depuis que 
Prosper Fa, il est devenu sau- 
vage; et quand Prosper veut 
le prendre, il attrape toujours 
une morsure ou une égrati- 
gnure. . Maintenant , je sais 
bien pourquoi : c'est que nous 
ne lui faisions jamais de mal; 
tandis que Prosper, dès qu'il 
Peut , s^amusa à lui tirer la 
queue, à lui faire faire la ca- 
briole, à courir après lui avec 
son fouet... Voilà pourquoi ce 
petit chat, si bon avec nous, 
est devenu si méchant avec lui. 
— Allons, dit la maman, 
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je vois avec plaisir que tu ne 
comprends pas trop mal ce 
que je cherche à t'expliquer... 
Revenons à la ferme, car il 
est temps de rejoindre notre 
voiture pour retourner à la 
maison. » 
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C'était le jour de Tan. 

Henri avait reçu de belles 
étrennes de son papa et de sa 
maman. 

Son papa lui avait donné 
un grand cheval à bascule; ce 
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cheval avait une selle, une 
bride et des étriersi H était 
couvert de poil comme un 
vrai cheval, et ses yeux bril- 
laient si fort, que vous eussiez 
dit qu'il voyait clair. 

La maman d'Henri lui avait 
fait cadeau d'une boîte pleine 
d'animaux. Il y avait tous les 
animaux les plus utiles à 
Fhomme. Le bœuf, qui la- 
boure la terre, et dont les 
cornes servent à faire des pei- 
gnes, et dont la peau sert à 
faire les semelles des bottes et 
des souliers; le mouton, dont 
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on coupe la laine tous les ans 
pour en faire des habits de 
drap, des bas et des robes; la 
yache, qui donne du lait qui 
se change en beurre et en fro- 
mage; le chameau, qui sert de 
cheval en Afrique, et dont le 
poil se tisse comme la laine ; 
i*éléphant, qui rend en Asie 
les mêmes services que le cha- 
meau, et qui peut porter des 
charges énormes, et dont les 
deux longues dents, que. l'on 
appelle défenses, nous donnent 
l'ivoire. Il y avait encore dans 
la boîte beaucoup d'autres ani- 
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maux également utiles, et si 
bien imités, que vous eussiez 
cru qu'ils allaient marcher. 

Et Henri était bien heu- 
reux. Tantôt il montait sur 
son cheval, tantôt il examinait 
ses bêtes les unes après les 
autres. Mais ce qui le contra- 
riait, c^est qu'il ne savait pas 
lire les noms des bêtes qui 
étaient écrits sur un petit écus- 
son fixé sur leur dos. En ce 
moment, il regrettait bien fort 
d'avoir été si paresseux jus- 
que-là. 

Pendant qu'il galopait sur 
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son cheval à bascule, sa tante 
lui apporta un grand sac de 
bonbons. 

Henri se mit à en manger 
tout en jouant. Il plaçait un 
bonbon devant ses bêtes, en 
disant : chameau, voici pour 
toi ; vache , voilà pour toi ; 
éléphant, voilà pour toi; puis 
il les croquait à leur place 
comme si c'avait été eux. 

La maman d'Henri , qui le 
regardait faire, lui dit : 

« Mon cher Henri, tu man- 
ges trop de bonbons; cela te 
rendra malade comme l'année 
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dernière. Donne-moi ton sac; 
je te le rendrai ce soir quand 
tes petits cousins viendront 
jouer avec toi. » 

Et la maman mit le sac sur 
son secrétaire. 

Ces paroles de sa maman 
firent ressouvenir Henri que 
ses trois cousins devaient venir 
jouer avec lui ce soir-là. Ils 
lui avaient promis d'apporter 
les joujoux qu'ils auraient 
reçus, et il sauta de joie en 
pensant au plaisir qu'il aurait 
de voir leurs étrennes et de 
jouer avec eux. 
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Un peu avant le dîner , 
Henri se trouva seul dans le 
salon, et vit le sac de bonbons 
sur le secrétaire. 

Et il eut la vilaine pensée 
de prendre des bonbons, mal- 
gré la défense de sa maman. 

Il approcha une chaise du 
secrétaire , monta dessus , 
fourra la main dans le sac et 
prit un bonbon, puis un autre, 
puis un autre, puis un autre, 
et en mangea jusqu'à ce 
qu'il entendit venir quelqu'un. 
Alors il descendit bien vite et 
sauta sur son cheval. Vous 
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allez voir comment il fut puni 
de sa désobéissance. 

Au dîner, il y avait un plat 
d'oeufs à la crème qu'Henri 
aimait beaucoup. 

Comme sa maman ne savait 
pas encore qu'Henri avait 
mangé tant de dragées, elle 
lui en donna deux fois. 

Voilà qu'après dîner Henri 
se sent malade. Il pâlit et est 
pris de terribles coliques. Il 
souffrait tant qu'il fallut le 
coucher. 

Quand ses cousins arrivèrent 
avec leurs joujoux, il ne put 
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aller s'amuser avec eux; il 
était trop malade. 

De son lit, il entendait ses 
cousins qui, se montrant leurs 
joujoux, disaient: « Oh! que 
c'est joli ! oh ! que cela est 
drôle! prête -moi donc que je 
voie! » et lui était bien triste- 
ment dans son petit lit, et il 
lui fallait boire de grandes 
tasses de thé pas sucré, et il 
se trouvait bien malheureux. 

Le pis, c'est que sa maman 
ne le plaignait pas, ne le con- 
solait pas, et lui disait : « C'est 
bien fait, » parce qu'elle s'était 
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aperçue au sac qu'il avait pris 
des bonbons en cachette. 

Voilà comment , par suite 
de sa désobéissance, Henri 
passa bien tristement la pre- 
mière soirée de Tannée, qu'il 
avait compté passer si gaie- 
ment. 
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« N'esl-ce pas, maman, di- 
sait l'autre jour le petit Jules, 
n'est-ce pas, maman, que mon 
eousin Arthur, qui est au col- 
lège, a voulu nous attraper en 
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nous disant hier que la terre 
tournait? » 

La maman répondit : 
« Arthur, mon enfant, a eu 
tort de vous dire cela sans vous 
donner aucune explication , 
mais c'est vrai que la terre 
tourne autour du soleil. 

— La terre sur laquelle 
nous marchons, s'écria Jules, 
autour du soleil qui est là- 
haut? 

— Cela t'étonne, n'est-ce 
pas, mon Jules? dit la maman. 

— Je le crois bien , répondit 
Jules , et il faut que ce soit 
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toi, maman, qui me dise cela 
pour que je le croie ! car enfin 
je ne la sens pas tourner, cette 
terre, dit Jules, en frappant 
la terre de son petit pied. 

— Dis -moi, Jules, répondit 
la maman , quand nous pas- 
sons en voiture devant les ar- 
bres de la route, est-ce qu'il 
ne te semble pas que ce sont 
les arbres qui vont et non pas 
toi? 

— Ça c'est vrai, répondit 
le petit garçon, et ça m'a plus 
d'une fois amusé. » 

La maman reprit : 
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<L Tu sais bien cependant 
que, dans ce cas -là, tes yeux 
te trompent, et veulent te faire 
croire que ce sont les arbres 
qui vont, tandis qu'ils ne bou- 
gent pas. Tu vois donc bien 
qu'il ne faut pas toujours te 
fier à tes yeux. 

€ De même quand tes yeux 
te disent que le soleil marche 
et que la terre reste en place, 
ils te trompent comme quand 
tu es en voiture, car, en réa- 
lité, c'est la terre qui tourne 
autour du soleil, et on appelle 
année l'espace de temps qu'elle 
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met à faire son voyage autour 
du soleil , voyage qui dure 
trois cent soixante - cinq jours 
environ. 

« Mais, tout en tournant au- 
tour du soleil, la terre, qui est 
une grosse boule, fait chaque 
jour une pirouette, afin que 
tous ses habitants puissent voir 
tous les jours le soleil. » 

Comme Jules ouvrait de 
grands yeux étonnés et ne pa- 
raissait pas comprendre, sa 
maman lui dit : 

« Voyons, Jules, si, quand 
il y a un rôti devant le feu, 
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on ne le retournait pas, est- 
ce qu'il cuirait de tous les 
côtés? 

— Certainement non , dit 
Jules, puisque ce serait tou- 
jours le même côté qui verrait 
le feu, et qu'il y aurait un côté 
qui ne le verrait pas du tout. 

— Eh bien ! répondit la 
maman, le soleil est le feu, et 
la terre est le rôti. Tous les 
jours elle se retourne pour 
jouir tout entière de la cha- 
leur et de la lumière du soleil. 
Maintenant, à l'heure qu'il est, 
c'est Iç côté de la terre où npus 
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sommes qui regarde le soleil; 
en sorte qu'il fait jour pour 
nous, et nuit pour les habi- 
tants de l'autre côté de la terre. 
Quand il fera nuit pour nous, 
il fera jour pour eux, parce 
qu'alors ce ne sera plus le côté 
de la terre où nous sommes 
qui regardera le soleil , mais 
le côté opposé de la grosse 
boule qui s'appelle la terre. 

— Mais, dit Jules, comment 
sait-on que la terre est ronde 
comme une boule? » 
La maman répondit : 
« Tu vois bien cette pelouse 
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de gazon qui est devant la mai- 
son; mets-toi à côté de la bor- 
dure de violettes dont elle est 
entourée, et marche devant toi 
en suivant toujours la bordure : 
qu'arrivera-t-il? c'est que tu 
reviendras à la place d'où tu 
es parti. 

— C'est tout clair, répondit 
Jules, puisque la bordure fait 
un grand cercle. 

— Très -bien, répondit la 
maman. Suppose maintenant 
que cette pelouse soit si grande 
que tu n'en puisses pas voir le 
bout. Si tu n'en pouvais pas 
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voir le bout, tu ne saurais pas 
si elle est ronde, n'est-ce pas 
vrai? 

— Non, maman, dit Jules. 

— Eh bien ! si , en suivant 
toujours la bordure, tu reve- 
nais à la place d'où tu es parti , 
cela ne te prouverait-il pas que 
la pelouse est ronde? N'en se- 
rais-tu pas aussi certain que 
si tu en voyais le bout? 

— Sans doute, maman, ré- 
pondit Jules. 

— Eh bien, reprit la ma- 
man, on sait que la terre est 
ronde, parce qu'un voyageur 
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qui partirait de notre cour et 
qui marcherait toujours droit 
devant lui, se retrouverait dans 
notre cour, juste à la place 
d'où il est parti, après avoir 
fait quarante mille kilomètres, 
parce que la terre a quarante 
mille kilomètres de tour ou 
de circonférence , ce qui est 
mieux dit. * 
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CHIEN 

ET LA 

CHATTE 



Il y avait une fois deux 
soeurs: l'une s'appelait, Berthe, 
et l'autre Léontine. Berthe 
avait sept ans, et Léontine 
huit ans. 
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Leur papa avait un gros 
chien de Terre-Neuve, et leur 
maman une belle chatte toute 
blanche. 

Ce chien et cette chatte, qui 
avaient été élevés ensemble , 
faisaient très -bon ménage; et 
souvent en hiver la chatte, qui 
était très -frileuse, allait se 
coucher entre les pattes du 
chien et se cachait sous ses 
longs poils. 

Berthe , qui appelait le 
chien mon gros bijou, et la 
chatte ma houppe blanche, ca- 
ressait souvent le chien et la 
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chatte. Jamais elle ne les tour- 
mentait, jamais elle ne leur 
faisait de niches. Au contraire, 
il lui arrivait souvent de par- 
tager avec le chien un morceau 
de sucre, et de donner à la 
chatte le fond de la tasse de lait 
de son déjeuner. Elle prenait 
aussi bien garde de marcher 
sur la queue du chien ou de la 
chatte , quand ils dormaient 
au soleil dans une allée du 
jardin. 

Aussi le chien suivait Berthe 
tant qu'elle voulait. Dès qu'elle 
l'appelait, il venait en remuant 
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sa grosse queue qui ressem- 
blait au panache d'un tambour 
major. Quand Berthe rentrait, 
le chien lui faisait fête et 
aboyait de plaisir. 

Léontine, au lieu de s'at- 
tirer l'amitié du chien et de la 
chatte par de bons traitements, 
s!amusait souvent à les taqui- 
ner; tantôt elle retournait un 
tabouret sur lequel dormait la 
chatte, qui, brusquement ré- 
veillée , faisait une cabriole 
que Léontine trouvait très- 
drôle. Tantôt Léontine jetait 
de l'eau au chien, ou le chas- 
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sait de la place qu'il avait 
choisie et le renvoyait à sa 
niche. Quelquefois même, pour 
l'attraper et voir sa mine pi- 
teuse, elle lui montrait un os, 
et quand il venait pour le 
prendre, elle jetait l'os par- 
dessus le mur du jardin. Je n'ai 
pas besoin de vous dire que lé 
chien ne se souciait nullement 
de jouer avec Léontine, et que 
quand elle l'appelait, il ne se 
donnait pas la peine de se dé- 
ranger ; il ne regardait pas 
même du côté où elle était. 
Il y avait dans le jardin de 
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la maison du papa de Berthe 
et de Léontine , un grand vivier 
rempli d'eau et très- profond. 
On appelle vivier un bassin où 
Ton met et où l'on nourrit des 
carpes, des anguilles et autres 
poissons. De peur que ses pe- 
tites filles ne tombassent dans 
le vivier en courant dans le 
jardin , le papa avait fait en- 
tourer le vivier d'un treillage 
plus élevé qu'elles. A ce treil- 
lage, il y avait une porte dont 
le jardinier gardait la clef et 
qu'il n'ouvrait que quand il 
avait besoin d'eau pour ar- 
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roser les fleurs et les légumes. 
Un jour le jardinier arrosait. 
Comme il faisait grand chaud, 
il eut envie de boire un coup, 
et s'en alla jusqu'au pavillon 
où il demeurait, et qui se trou- 
vait à Fautre bout du jardin. 
Pendant qu'il était chez lui, 
Léontine, qui passait près du 
vivier, tenant la chatte qui eût 
bien voulu s'échapper de ses 
mains, vit la porte du treillage 
ouverte, et l'idée vint à la mé- 
chante petite fille , de faire 
prendre un bain à la chatte. 
Elle s'approche donc du bord 
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sur la planche toute mouillée 
d'où le jardinier puisait de 
l'eau, et jette la chatte de 
toutes ses forces dans le vivier; 
mais en la jetant elle glisse 
sur la planche, que l'eau avait 
rendue très -coulante, et tombe 
dans le vivier en poussant un 
cri. Heureusement pour elle, 
il y avait près de là un saule 
pleureur dont les branches 
pendaient sur l'eau, et Léon- 
tine , étendant les bras , en 
saisit une, ce qui l'empêcha 
de s'enfoncer. 

Alors Léontine , qui était 

« 
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dans Teau jusqu'au cou , se 
mit à appeler au secours. Mais 
personne ne se trouvait là, si 
ce n'est le chien qui dormait 
à Fombre selon son habitude, 
et qui ne se dérangea pas en 
reconnaissant la voix de Léon- 
tine. 

Léontine aurait certaine- 
ment fini par se noyer, si la 
pauvre chatte ne s'était sauvée 
toute mouillée à la maison. 
Berthe la vit, la prit dans ses 
bras et la porta au soleil dans 
le jardin ; elle entendit alors 
lés cris de sa sœur. Aussitôt 
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elle appela son gros bijou, qui 
s'élança vers elle et la suivit 
jusqu'au vivier. Dès qu'il aper- 
çut Léontine toujours cram- 
ponnée aux branches du saule, 
il se précipita dans l'eau, saisit 
la petite fille par ses jupons, 
et la ramena à terre. 

On dit que cet accident , 
juste punition de sa méchan- 
ceté, a complètement corrigé 
Léontine. Dès ce jour, elle 
ne tourmenta plus la chatte, 
ne fit plus de niches au chien , 
et au bout de quelque temps, 
ces animaux cessèrent de la 
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fuir, et le chien surtout se 
montra aussi caressant envers 
elle qu'envers sa sœur. 
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«. Maman, dit un jour un 
petit garçon qui s'appelait 
Léon, tout à l'heure je viens 
de voir Justine, ta femme de 
chambre, qui vendait à un 
homme un tas de petits chif- 
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fons pas plus larges que la 
main. Cet homme lui en a 
donné vingt-cinq sous. Est-ce 
que c'est pour les coudre en- 
semble qu'il les achète , et 
pour en refaire des chemises? 

— Ça ferait de belles che- 
mises! s'écria en riant la petite 
Marie, la sœur de Léon. Elles 
seraient usées d'avance , et 
puis il faudrait huit jours pour 
rajuster ensemble assez de ces 
loques pour avoir de quoi faire 
une chemise. 

— Cependant, répondit Léon, 
puisque cet homme achète ces 
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chiffons, c'est qu'jl espère s'en 
servir. Il ne donnerait pas de 
l'argent pour quelque chose 
dont il ne pourrait tirer aucun 
parti. 

— Voilà qui est bien parlé, 
mon fils, dit la maman. 

— Je sais maintenant pour- 
quoi il l'achète, reprit Marie; 
c'est pour faire de la charpie, 
comme le médecin en a mis 
sur la main de la cuisinière , 
quand elle s'est si fort brûlée 
avec de la friture. 

— Tu ne te rappelles donc 
pas, ma fille, que je t'ai dit, 
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quand cet accident est arrivé, 
qu'on ne faisait de la charpie 
qu'avec de la toile de chanvre 
ou de lin, et qu'on n'employait 
pas la charpie de toile de co- 
ton. Or, Justine n'a vendu que 
des chiffons de toile de coton ; 
car j'ai donné les chiffons de 
toile de chanvre et de lin aux 
sœurs de charité pour les 
blessés de l'hospice. 

— C'est vrai, dit Léon, et 
tu nous as même expliqué que 
le chanvre et le lin étaient 
deux plantes qui croissaient 
en France, tandis que le coton 
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ne croissait que bien loin dans 
les pays très -chauds... Mais 
tout cela ne nous apprend pas 
ce qu*on peut faire avec les 
chiffons de coton. 

— Voyons, dit la maman, 
écoutez -moi bien, et je vais 
vous l'apprendre. 

« C'est avec les vieux chif- 
fons que l'on fabrique le 
papier. 

— Quoi ! s'écrièrent les deux 
enfants, le papier sur lequel 
nous écrivons, le papier des si 
beaux livres de papa, est fait 
avec des chiffons? 
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— Oui, reprit la maman, 
vos livres , vos cahiers , ce 
papier peint qui tapisse la 
chambre, tout le papier enfin 
est fabriqué avec de vieux 
chiffons. 

— Alors , dit Léon , l'homme 
à qui Justine a vendu ses 
chiffons est un fabricant de 
papier ? 

— Pas tout à fait, répondit 
la maman. Son métier à lui 
est de courir la ville et d'a- 
cheter, à tous ceux qui en 
ont, quelques kilos de chif- 
fons. Quand il en a ramassé 
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ainsi cinquante , cent , deux 
cents kilos, il les vend à son 
tour à un marchand en gros ; 
et c'est ce dernier qui, après 
en avoir rempli des magasins, 
en vend à la fois plusieurs 
milliers de kilos aux fabricants 
de papier. 

— Ce que je ne puis com- 
prendre, dit Marie, c'est com- 
ment , avec de mauvais chif- 
fons, on peut faire une belle 
feuille de papier, comme cette 
feuille de papier à lettre qui 
est là sur ton guéridon. Vois 
donc comme elle est unie , 
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comme elle est blanche, comme 
elle est ferme! 

— Mon enfant, répondit la 
maman, je ne puis t'expliquer 
que bien imparfaitement les 
moyens que Ton emploie pour 
changer le chiffon en papier. 
Tout ce que je puis te dire, 
c'est qu'après avoir bien lavé 
les chiffons, on les mouille 
avec de l'eau claire, et on les 
broie jusqu'à ce qu'ils soient 
réduits en pâte ; ensuite on 
étend cette pâte par couches 
très -minces, et c'est chacune 
de ces couches qui, lorsqu'elle 
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est sèche, constitue une feuille 
de papier. Toutes ces opé- 
rations se font au moyen de 
mécaniques et de procédés que 
tu es encore trop jeune pour 
comprendre. Rappelle -toi seu- 
lement que le papier n'est que 
du chiffon préparé d'une cer- 
taine manière. » 
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